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Nouveau métier et fonction émergente, le CHIEF DATA OFFICER a désormais sa place dans les organigrammes des entreprises.


En effet, avec la diffusion de plus en plus massive des nouvelles technologies, des nouvelles organisations et des transformations du travail, le CDO, chargé de faciliter l’accès aux données et donc de permettre de prendre des décisions optimales, se retrouve au cœur des principaux enjeux opérationnels et stratégiques des organisations.


Conciliateurs, chefs d’orchestre, stratèges, bâtisseurs, alchimistes ou disrupteurs :




	Qui sont les Chief Data Officers ?


	Que peuvent-ils apporter à l’entreprise ?


	Quelles sont leurs pratiques, leurs méthodes, leurs outils ?





Ce livre, le premier traitant de la fonction de CDO en France, dresse un état des lieux du métier et des outils méthodologiques qui lui sont indispensables. Il offre également des retours d’expérience de CDO éclairés, et présente les meilleures pratiques et les écueils à éviter, ainsi que les perspectives sur les évolutions possibles de la fonction au regard des tendances actuelles en matière de technologies et d’organisations.
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Préface


« N’importe quel homme intelligent peut faire les choses plus compliquées. Mais il faut du génie pour faire plus simple. »


Albert Einstein


En 2018, les organisations n’attendaient pas cette vague massive de nominations de Chief Data Officers (CDO). C’est un métier et non un rôle de plus, un nouveau métier, passionnant, enrichissant, inspirant car il permet d’accomplir et de s’accomplir. Il comporte aussi de nombreux pièges à éviter.


Depuis 2018, les signaux de marché montrent que les Chief Experience Officers (CXO) sont tous convaincus du caractère essentiel de la donnée dans leur propre réussite, mais en raison des nombreuses adhérences projets/IT/data, des mauvaises habitudes ou des modes d’organisation en pleine transformation, ils peuvent être amenés à sous-utiliser le potentiel offert par la fonction Data.


Si j’avais disposé de ce livre en janvier 2018, il m’aurait permis de gagner du temps. Il vous évitera d’investir dans des sujets inutiles, ou hors du mandat du CDO. C’est un véritable accélérateur en termes de méthodes, d’approches, de points de vue de CDO en poste.


Définir une première stratégie data pour les besoins de BNPP AM en six-huit semaines, la présenter aux membres du Comex de BNPP Asset Management, m’a demandé de focaliser mon énergie sur ces trois sujets essentiels :




	satisfaire mes investisseurs, donc être centré sur l’obtention de résultats tangibles ;


	obtenir et optimiser mes investissements, donc définir des KPI mesurables et activables, simplifier les méthodes/standards et recruter la bonne équipe ;


	accroître le niveau d’opérationnalité des équipes métiers/IT, donc communiquer les progrès de l’organisation.





Pour réussir, je me suis appuyé sur mes vingt années d’expérience dans de grands cabinets de conseils internationaux (Arthur Andersen, EY, Accenture Digital), et j’ai pu mobiliser des ressources rares telles que M. Jo Coutuer (CDO BNPP Fortis), M. Thomas C. Redman PhD (expert international en data management1) que je remercie de leurs précieux conseils. Mais je suis également parti à la recherche de références et me suis plongé dans des ouvrages universitaires2, d’économie3, de finance4, d’informatique5, de management6, de sciences de gestion7.


De mon point de vue, le rôle du Chief Data Officer est d’investir dans le data management, de gérer au mieux la croissance continue et d’amener l’organisation à infléchir la tendance dans le bon sens, celui d’une décroissance durable de la dette technique liée à la non-gouvernance et à la non-qualité des données.


Face à la pénurie européenne des profils data, je ne peux qu’encourager les CXO à prendre conscience des enjeux data, en investissant dans leur capital humain (parcours de formations data management) et en augmentant le degré d’ouverture de leur économie data (plus de partage de données, des recrutements de profils data ouverts tout au long de l’année). Notons qu’il faut en moyenne neuf à douze mois pour recruter et intégrer un bon profil data dans un contexte où les taux de turn-over sont en moyenne proches de 30 % par an.


Pour répondre à ce défi majeur, les universités, les écoles d’ingénieurs, de management, de commerce… doivent s’emparer du sujet pour doter l’ensemble de l’écosystème économique de ces nouvelles compétences data, qui existaient dans le passé, mais portées principalement sous un angle informatique et architecture de systèmes d’information.


L’Europe doit se doter d’une filière data, les jeunes générations et les employés souhaitant s’impliquer dans la data ont encore trop peu de contenus, d’ouvrages de référence, pour se former efficacement.


Cet ouvrage, coécrit par Alain Yen Pon et Gilbert Ton, est novateur, prêt à l’emploi et inspirant :




	Ils ont eu le courage de prendre le sujet dans sa globalité, à la fois en apportant des éléments de réponse stratégiques et très opérationnels.


	Ils ont consulté de nombreux CDO en poste en France, évitant ainsi de simplement traduire des ouvrages américains sur la data, loin, et pas nécessairement en avance, de nos réalités.


	Ils ont pris le temps de se forger des convictions et c’est appréciable au fil des pages.


	Ils proposent une approche d’apprentissage progressive : tous les sujets ne peuvent pas être lancés dès le premier jour de la prise de poste d’un CDO et les pièges à éviter sont nombreux.


	Ils n’ont pas refait un livre sur la data science, l’IA ou sur les outils de data science/IA, ils ne se sont pas détournés du sujet, à savoir la data et sa valorisation.


	Ils proposent enfin une approche novatrice en termes d’Assets & Liability Management (ALM) appliquée au data management. Nous la testons déjà chez BNPP AM depuis trois mois. J’en suis convaincu, elle donnera lieu à de nombreux échanges/débats à la rentrée de septembre 2020 et à une deuxième édition du présent ouvrage dans les trois années à venir.





Cet ouvrage s’adresse donc à tous. Les CXO, les Chief Data Officers et leurs équipes, les communautés data (data sponsors, data domain managers, referential officers, data custodians, data stewards, data quality analysts, data scientists, data analysts…), les étudiants, les professionnels en recherche de reconversion, à tous ceux qui ont envie de parfaire leurs connaissances en matière de gestion de la donnée et de sa valorisation, et à tous ceux qui souhaitent élargir leur champ de compétences.


Alain Yen-Pon et Gilbert Ton s’inscrivent donc dans la longue liste des passionnés de la data dont la vocation est de transmettre et de diffuser le savoir. Par cette préface, je voulais leur adresser ma plus sincère amitié et faire part de mes plus vifs remerciements aux autres contributeurs de cet ouvrage.


Christophe Bonnefoux
Global Chief Data Officer BNPP Asset Management
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Avant-propos


POURQUOI UN OUVRAGE SUR LE RÔLE DE CHIEF DATA OFFICER ?


La donnée et sa gestion dans un dispositif organisé sont devenues un sujet de préoccupation pour les institutions financières après la crise de 2008. Le souci était alors de s’assurer d’une diffusion de l’information financière reflétant le niveau de risque pris par l’institution. Cette préoccupation s’est ensuite élargie aux autres industries. Pour mettre en œuvre ce dispositif dans les organisations est apparu le rôle de Chief Data Officer (CDO) qui, au fil des années, s’est transformé en une fonction essentielle de l’entreprise au même titre que le Chief Information Officer (CIO) ou Chief Operating Officer (COO). Cette fonction commence à faire parler d’elle, mais reste encore trop méconnue au regard du rôle croissant qu’elle va jouer dans les entreprises et, par extension, dans l’économie numérique en construction.


Cette fonction est peu traitée dans les ouvrages en langue française. De nombreuses études ont été menées ces dernières années (par exemple, Cigref, cabinets de conseil, EBG, etc.) et ont conduit à un travail d’éveil et de prise de conscience important sur le sujet, mais sans apport méthodologique d’ensemble. Il nous a semblé utile de répondre à ce besoin. Nous proposons aux lecteurs français un guide pour, non seulement comprendre les enjeux, les défis et les évolutions de la fonction de CDO, mais aussi montrer toutes ses facettes d’autant plus que ce rôle continue à évoluer.


QUELLE EST NOTRE AMBITION AU TRAVERS DE CET OUVRAGE ?


Notre ambition est de :




	présenter un état des lieux de la fonction du CDO en France ;


	proposer un aperçu des principales approches méthodologiques et outils informatiques utilisés à ce jour par les data offices dans leur quotidien1 ;


	fournir des retours d’expérience de CDO avertis, en insistant sur les meilleures pratiques et sur les écueils à éviter lors de la prise de fonction et en phase de croisière ;


	tracer quelques perspectives sur les évolutions possibles de la fonction au regard des tendances observables aujourd’hui en essayant notamment d’identifier les inflexions que peuvent avoir les technologies et les pratiques organisationnelles sur la feuille de route du CDO.





À QUI S’ADRESSE CE LIVRE ?


Ce livre s’adresse plus particulièrement :




	aux dirigeants d’entreprises, quelle que soit leur taille ;


	aux directeurs métiers pour mieux appréhender la fonction, ses enjeux, ses problématiques, sa valeur ajoutée ainsi que ses perspectives dans un contexte de rapide évolution ;


	aux nouveaux CDO nommés à la recherche de repères méthodologiques, d’un guide de bonnes pratiques pour démarrer cette fonction ;


	aux étudiants en master de data management, data science ou data engineering désireux de mieux connaître le métier de CDO ;


	et enfin, à tous les professionnels de la donnée, à tous ceux qui la produisent, qui en contrôlent la qualité et qui l’utilisent, qu’ils soient proches des métiers ou des systèmes d’information.





QUE CONTIENT CE LIVRE ?


L’ouvrage abordera :




	en introduction, l’historique de la fonction de CDO, son importance grandissante dans l’économie numérique ;


	dans une première partie, les missions du CDO, ainsi que son positionnement dans les organisations. Nous verrons que ce positionnement n’est pas encore stabilisé et qu’il dépend beaucoup de l’importance qu’accorde l’entreprise à la fonction. Cela nous amènera tout naturellement à l’ambition que se donne l’entreprise dans l’exploitation de ses données ;


	dans une deuxième partie, les outils et méthodologies à mettre en œuvre pour répondre aux défis de la fonction ;


	les perspectives d’évolution de la fonction au regard des transformations de tout ordre en cours, qu’elles soient technologiques, organisationnelles, éthiques, réglementaires ; elles seront traitées dans une troisième partie.





Le schéma suivant décrit la progression de la lecture :
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Figure 0-1





Nous vous souhaitons une excellente découverte de cette fonction encore trop méconnue, mais dont l’action transformatrice pourrait bien changer le visage de l’entreprise de demain ! Nous espérons que vous aurez autant de plaisir à parcourir cet ouvrage que nous en avons eu à le rédiger avec le concours de professionnels passionnés par leur métier, conscients de l’orientation nouvelle prise par leur organisation en leur donnant le mandat de CDO ! Cet ouvrage se veut une première ouverture au monde de la donnée. Nous serons attentifs à vos retours et remarques pour l’améliorer pour la prochaine édition.


Très bonne lecture !





1.Nous évoquerons les outils et méthodologies de data management tels qu’utilisés aujourd’hui par les praticiens. Néanmoins, nous ne détaillerons pas l’ensemble de ces outils et méthodologies. Il existe des ouvrages de référence sur le sujet, notamment le DAMA-DMBOK (en version anglaise).



Introduction


La donnée est devenue le Graal de la fin de cette décennie. Hors de celle-ci, point de salut numérique.


Elle est tantôt assimilée à une matière première énergétique, le « pétrole1 » du futur. Comment un tel objet immatériel pourrait-il prétendre à produire de la richesse ? Serait-elle ainsi une matière première qu’il faudrait localiser, extraire, nettoyer et transporter jusqu’à son lieu d’utilisation ?


Et elle est tantôt assimilée à un actif 2, un élément du patrimoine de l’entreprise, un bien commun3, une dette technique, une ressource qui s’acquerrait, se valoriserait, s’actualiserait, s’amortirait et qui finirait par devenir obsolète comme tout actif et qu’il faudrait dès lors remplacer ou renouveler.


En poursuivant l’analogie, cette matière première (ou cet actif) n’est pas nativement exploitable par les outils d’analyse et autres algorithmes qui commencent à foisonner dans les organisations. Alors, comment faire en sorte que cette donnée, parfois non localisée par les métiers, souvent dupliquée, ou non actualisée quand elle n’est pas tout simplement manquante, puisse jouer ce rôle de « carburant » à algorithmes ? Y a-t-il un responsable ? D’ailleurs, n’en faut-il qu’un seul ? Ne faudrait-il pas plutôt une équipe entière ? Voire une implication de l’ensemble des acteurs qui interagissent avec la donnée ? Ce sont là une partie des questions auxquelles nous tenterons modestement de répondre, car le sujet est complexe.


UNE APPARITION RÉCENTE


Le CDO (Chief Data Officer), apparu dans les organigrammes au milieu des années 2010 (à ne pas confondre avec le CDO, Chief Digital Officer4), est en première ligne. S’il n’est pas le messie, ni le propriétaire de toutes les données de l’entreprise, ni le seul à intervenir sur elles, il est le pilote/chef d’orchestre désigné qui va rendre possible, au moyen d’outils, de méthodologies, de communication, d’acculturation, de rappels à la responsabilité des producteurs de la donnée… et de beaucoup de conviction, la mise en valeur du patrimoine de données de l’entreprise.


Historiquement, la fonction est apparue autour de 20055 aux États-Unis. Elle a traversé l’Atlantique au début des années 2010 pour faire son apparition dans les organigrammes des entreprises françaises entre 2014 et 2015, tout d’abord dans les institutions financières, avant de gagner les autres industries. À ce titre, il est à noter que la majorité de ces nouveaux métiers autour de la donnée ont des appellations en langue anglaise. Le transfert transatlantique a été si fulgurant que la traduction des postes n’a pas eu le temps de se faire en français, même cinq ans après.


Dans les premiers temps, le CDO a été occupé à identifier les données à fiabiliser et à travailler à leur mise en qualité. Les institutions financières ont initié la démarche sous la contrainte des recommandations du texte du BCBS 239 « Principles for effective Risk Data Aggregation and Risk Reporting6 », émis par le comité de Bâle. L’objectif de ces recommandations était d’assurer une plus grande fiabilité dans les informations de risque communiquées par les banques. Ces recommandations étaient directement issues de la difficulté qu’ont eue les institutions financières à répondre, dans un temps raisonnable, aux demandes d’informations des superviseurs sur les expositions qu’elles détenaient sur un certain nombre de contreparties (ou « noms »). Les informations dont elles disposaient étaient éparpillées dans de nombreux systèmes, ne communiquant pas entre eux. Les établissements étaient dans l’incapacité de disposer d’une vue consolidée du risque sur un « nom » donné sans devoir y passer des semaines pour rapprocher les informations issues d’applications différentes. Elles devaient ainsi assembler manuellement les positions pour une contrepartie afin d’obtenir une exposition consolidée – qui est finalement le véritable risque de perte, porté par l’établissement sur une contrepartie (d’où le titre du texte, BCBS 239).


Par la suite, avec la mise en œuvre de la protection des données personnelles et leur sécurisation, a émergé également le sentiment qu’il était possible d’accompagner les métiers dans la satisfaction de leurs nouveaux besoins centrés autour de la donnée. Une des vertus du RGPD7 a été aussi de faire prendre conscience aux entreprises de la masse de données « dormantes » dans leurs systèmes d’information.


UN ACTEUR ESSENTIEL DE LA MISE EN VALEUR DU PATRIMOINE DE L’ENTREPRISE


Ainsi, les premiers essais d’exploitation des données pour alimenter les cas d’usages s’appuyant sur l’intelligence artificielle ont dévoilé qu’une donnée de qualité pouvait apporter de la valeur. Celle-ci se présentait sous forme de gains de productivité ou d’accélération de traitement aboutissant in fine non seulement à une plus grande satisfaction des clients et des collaborateurs, mais aussi à des gains financiers tangibles.


À partir de ce moment-là, la donnée a été considérée comme un actif de l’entreprise à valoriser. Le gisement est colossal, puisque d’après une étude menée par IBM8 en 2018, 80 % des données des entreprises ne sont pas exploitées.


Dans la mesure où une personne ou une équipe seule ne peut pas remettre en qualité l’ensemble des données d’une organisation, le CDO met en place un cadre global de gestion de la donnée qu’il fait vivre avec l’ensemble des acteurs de l’entreprise. Il joue alors un rôle essentiel dans la diffusion de la culture de la donnée au sein de l’organisation.


Ces missions successives nous amènent à voir plusieurs âges du CDO dans une période somme toute très courte de quelques années. Ces différentes générations de CDO se sont parfois incarnées dans une même personne ! Quoi qu’il en soit, le mandat du CDO a évolué. Une différence de maturité existe selon la taille des entreprises et industries, mais dans l’ensemble, les orientations prises dans le contour du poste vont dans la même direction9.


DES COMPÉTENCES PLURIDISCIPLINAIRES DE PLUS EN PLUS ÉTENDUES


Pour mener son mandat, le CDO s’entoure d’une équipe constituant un data office. Les profils le composant comprennent des spécialistes de la donnée au fait, non seulement des outils de suivi de la qualité, de l’analyse, de la visualisation des données, mais aussi des méthodologies de gestion de la donnée et de gestion de projets. La dimension data science n’est pas absente. Une veille des technologies émergentes y est également effectuée afin de rester à jour des solutions et approches pouvant améliorer le dispositif existant. Il devient un pôle d’innovation à part entière, au croisement des cas d’usages métiers et des technologies utilisées pour les exploiter. Cela n’est pas sans poser quelques problèmes de cohabitation avec d’autres départements plus historiques10 et profondément ancrés dans les organisations, en particulier les départements des systèmes d’information (DSI).


De plus, le sujet de l’éthique11 s’est récemment invité dans la gestion des données, notamment lorsque les algorithmes entrent en jeu. Autant dire que le CDO risque de voir son périmètre encore évoluer dans les prochains mois. Y a-t-il un risque qu’il devienne également Chief Ethics Officer ? La proximité de la notion d’éthique présentée dans le texte de la Commission européenne avec la donnée laisse à penser que, même s’il ne sera pas forcément en première ligne, il ne sera pas très loin et aura un rôle prépondérant.


UNE POSITION STRATÉGIQUE DANS LES ORGANISATIONS


Les entreprises cherchant à valoriser de plus en plus leurs données internes ont besoin d’une fonction qui coordonne et qui ait une vue transverse des données afin d’assurer une cohérence dans les informations exploitées, manipulées, valorisées et diffusées. De même, lors de la conduite des Proof of Concept (PoC), des Minimum Viable Product (MVP) et de l’industrialisation des cas d’usages, le CDO reste le passage obligé pour assurer la bonne coordination et le succès de leurs livraisons.


Encore aujourd’hui, les organisations tâtonnent et cherchent la meilleure manière de positionner la fonction. Au fur et à mesure du périmètre de données couvert, la fonction du CDO s’est répandue par lignes métiers et par grandes fonctions disposant d’un patrimoine de données spécifiques significatif (comme la conformité, les risques…). De nouveaux acteurs arrivés dans le sillage du paradigme digital semblent présenter quelques recouvrements fonctionnels avec le CDO et leur rôle devra s’éclaircir à court terme sous peine de fonctionner à vide.


Les nombreuses études12 réalisées ces deux dernières années montrent que le CDO se rapproche plus de la direction générale et du comité exécutif, dessinant une tendance vers une stature de plus en plus stratégique du rôle.


Car aujourd’hui, la stratégie d’entreprise ne peut plus se penser sans y intégrer une dimension numérique. Les plans à deux ou trois ans restent nécessaires pour donner des repères, mais ils doivent bouger en continu au gré des changements de l’environnement, des avancées des capacités opérationnelles de l’organisation et des ruptures technologiques. La donnée rend obsolète toute stratégie décorrélée de la réalité opérationnelle et des besoins des clients de l’entreprise. Le data office est le seul lieu d’une entreprise en prise directe avec le composant constitutif le plus élémentaire de l’organisation, la donnée, et les instances de pilotage au plus haut niveau de l’organisation, le comité exécutif et autres comités de direction. Le CDO a la vue la plus étendue de l’entreprise, ainsi que la connaissance la plus complète des capacités opérationnelles de ce que chaque partie de l’entreprise est capable de véritablement réaliser. Il devient alors un maillon clé de projection de la stratégie de l’entreprise dans sa dimension opérationnelle.


LA NAISSANCE DE L’ENTREPRISE AUGMENTÉE


Après quoi courent les entreprises ? Comment expliquer cette ruée vers la donnée qui, par certains aspects, ressemble à une ruée vers l’or, enrichissant en premier les vendeurs de pelles et de pioches (en l’occurrence, les fournisseurs d’infrastructures ou de logiciels) plutôt que les véritables chercheurs ? Cette analogie est-elle valable ou, au contraire, sommes-nous en présence d’un autre phénomène ?


Il semblerait que la transformation par la donnée ne soit pas une transformation comme les autres. Elle est la promesse d’une entreprise augmentée dans ses fondations mêmes. Elle prépare le chemin d’une entreprise hautement optimisée dans ses processus opérationnels et supérieurement « informée » dans ses interactions avec les clients pour leur offrir les meilleurs services et produits ou expériences possibles.


Les précédentes vagues de « transformation » des entreprises étaient souvent initiées par des sociétés externes (éditeurs de logiciels ou sociétés de conseil) qui venaient apporter :




	soit une vue du marché plus « informée » et aider ainsi les états-majors et autres comités de direction à prendre des décisions éclairées quant à la meilleure stratégie à suivre ;


	soit une capacité à mettre en œuvre de l’efficacité opérationnelle à tous les étages de l’entreprise, quel qu’en soit le format (ERP, Business Process Re-engineering, Lean Six Sigma…).





La transformation par la donnée vient de l’intérieur des entreprises nées au début des années 2000 (les GAFA, suivis une décennie plus tard par les BATX) qui ont fait de la donnée et de leurs interactions clients leurs principaux actifs. Elles sont aujourd’hui prises comme modèles par des générations d’entrepreneurs qui construisent leurs entreprises en mettant la donnée et le client au cœur de leur stratégie13.


Pour s’en convaincre définitivement, il suffit de lire l’un des plus grands spécialistes de l’intelligence artificielle, Kai-Fu Lee14, qui montre de manière magistrale l’importance capitale qu’ont jouée les données (au-delà de la puissance de calcul et des compétences techniques) dans l’avancée technologique et dans l’enrichissement des entreprises chinoises ces trois à quatre dernières années.


Là se trouve le Graal !


Et le CDO à l’échelle de l’entreprise œuvre à cette promesse en étant celui qui pourrait faire connaître l’Eldorado à son organisation. Il prépare dans sa phase ultime l’avènement de la donnée porteuse de disruption : la donnée disruptive.


LA DERNIÈRE CHANCE POUR LES ORGANISATIONS D’ENTRER PLEINEMENT DANS L’ÈRE DU NUMÉRIQUE ?


En travaillant à rendre les données fiables, en les rendant de plus en plus accessibles et en augmentant ainsi leur taux d’usage, les data offices engendrent des changements dans l’organisation même des entreprises. La plateformisation en cours au sein des data offices ou à leur périphérie permet une offre de services inédits :




	le suivi en temps réel des milliers de composants critiques d’un train ou d’un avion permettant d’anticiper et de prédire les éléments les plus susceptibles de connaître une panne. Cela optimise considérablement les temps d’intervention des équipes techniques et l’immobilisation des véhicules ;


	une vue des produits ou des destinations de voyages qui évolue en fonction du profil de la personne qui est connectée15 sur le site d’une enseigne de distribution de voyages ;


	l’échange de données au travers de plateformes open data, à l’instar de SkyWise16 pour les données aéronautiques, etc.





Les possibilités d’utilisation sont quasi infinies, rendant les modes d’organisation actuels obsolètes.


À condition de faire preuve d’un peu de créativité et d’arrêter les comportements mimétiques, le CDO représente une chance pour les entreprises d’entrer dans une nouvelle ère passionnante d’opportunités à saisir et de potentiels à concrétiser. Il va les amener à repenser leurs modes de fonctionnement souvent hérités d’une époque plus taylorienne. Serait-il le catalyseur qui réussira à diffuser une nouvelle manière de collaborer dans l’entreprise et à redonner ainsi un sens collectif au travail des hommes et des femmes de l’entreprise, à l’heure où on parle de plus en plus de raison d’être et de mission de l’entreprise ?


L’UN DES PRINCIPAUX BÂTISSEURS DES NOUVELLES CATHÉDRALES NUMÉRIQUES


Les données circulent à l’intérieur, mais aussi à l’extérieur des frontières de l’entreprise. L’Union européenne veut faciliter et accroître le partage de données entre acteurs, qu’ils soient publics ou privés, et créer ainsi un marché unique de la donnée attractif et sûr. La stratégie européenne de la donnée17 en cours de déploiement veut faire émerger des « espaces de données » reliant à des échelons nationaux, sectoriels ou européens, les acteurs privés ou publics pour explorer des utilisations nouvelles des données, dans le respect des valeurs des droits fondamentaux et du bien commun. Le data office devient alors une brique essentielle sur laquelle ériger les plateformes marchandes, hybrides ou publiques, servant les intérêts privés ou publics. À l’instar des bâtisseurs de cathédrales du Moyen Âge, les CDO construisent aujourd’hui les « plateformes – cathédrales de données » de demain.


Pour paraphraser la célèbre poésie « Patience dans l’azur » de Paul Valéry18 :


« Patience, Patience


Patience dans le Nuage !


Chaque parcelle de donnée


Est l’espoir futur d’un nouvel usage. »





1.Voir par exemple l’article paru dans le numéro du 6 mai 2017 de The Economist, « The World’s Most Valuable Resource is no Longer Oil, But Data ».


2.Deloitte Center for Government insights, « The Chief Data Officer in Government », section « data as an asset », 2019.


3.Jean Tirole, Économie du bien commun, PUF, 2016.


4.Voir le chapitre 3 pour une revue des nombreux acteurs intervenant sur la donnée dans l’entreprise.


5.Par exemple, 2004, si on s’intéresse à Yahoo ou 2002, si on s’intéresse à Capital One.


6.Basel Committee Banking Supervision 239, janvier 2013.


7.Règlement général de la protection des données en vigueur depuis le 25 mai 2018.


8.L’entreprise apprenante : référentiel de la maturité digitale 2018-2019, EBG et IBM.


9.Nous nous sommes entretenus pour les besoins de cet ouvrage avec vingt-six professionnels de la donnée, occupant la fonction de CDO, pour la plupart.


10.Voir la partie 2.


11.Voir European commission, Ethics Guidelines for Trustworthy AI, avril 2019.


12.Par exemple 3rd Gartner CDO survey, How CDO are driving business impact ? actualisation mai 2019.


13.Nous pouvons citer les licornes françaises, valorisées au-delà du milliard de dollars à fin octobre 2019 : Blablacar, Doctolib, OVH, etc.


14.Kai-Fu Lee, I. A la plus grande mutation de l’histoire, Les Arènes, 2019.


15.C’est déjà une réalité pour les GAFA, mais nous parlons ici de la diffusion de cette réalité dans les autres entreprises, plus historiques.


16.Développée par Airbus.


17.Février 2020.


18.« Patient, patience,
Patience dans l’azur !
Chaque atome de silence
Est la chance d’un fruit mûr ! »



Partie 1


UN CHIEF DATA OFFICER, POUR QUOI FAIRE ?


« Il n’est rien au monde d’aussi puissant qu’une idée dont l’heure est venue »


Victor Hugo


Dans un premier temps, voyons de plus près la réalité de la « donnée1 ». En quoi peut-on considérer que nous avons là une matière première ou un actif entrant dans le patrimoine de l’entreprise, au même titre qu’un immeuble, une marchandise, un procédé technique ou un produit ?
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